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VA-DE-BON  CŒUR , 

Soldat  de  la  garde  nationale  Lyonnolfe  , P»  ^ 
à fès  amis  , à fes  freres  , à fes  cama-  ^ ^ 
rades  > à fis  concitoyens.  ^ ^ ^ 

L’an  II  de  la  liberté  Françoife. 

m '■  / 

Jusque  S à quand , mes  chers  concitoyens , 
vous  abuferez-vous  fur  vos  propres  intérêts  ? 

Jufques  à quand  vous  plairez- vous  à nourrir  dans 
vos  efprits  une  erreur  qui  nous  eft  funefte , & 
que  les  ennemis  du  bien  & de  Tprdre  cher- 
chent à rendre  durable  pournotr^  malheur? 

On  vous  trompe  , mes  amis , je  l’ai  reconnu  5 
écoutez-moi  : j’ai  un  bon  avis  à vous  donner; 
mais  comme  on  vous  en  a donné  fi  fouvent  de 
mauvais  5 fous  Tapparence  de  votre  intérêt  5 
avant  que  je  m’explique,  fouâfrezque  je  gagne 
votre  confiance  par  la  confefiion  de  mon  pa- 
triûiifme  , bl  de  mes  feniiments  fuf  les  cir- 
conftances  aduelles. 

On  répand  parmi  nous  qu’il  ne  nous  con- 
vient pas  d’avoir  des  troupes  réglées  dans  cette 
ville  5 qu’il  nous  faut  feulement  une  garde 
foldée  qui  fera  compofée  de  ceux  de  nous  qui 
feront  fans  travail  ; cette  belle  propolition 
eft  un  piege  qu’on  nous  tend  : fi  l’on  établif- 
foit  ici  "une  garde  foldée  , elle  feroit  coaipo- 
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fée  au  moins  de  fix  cents  homm^es  , qui  fe- 
rôicnt  habillés  , payés  à nos  frais  ; des  offi- 
ciers en  proportion  ^ un  état  major , dont  le 
rang  feroit  en  raifon  de  celui  de  la  fécondé 
ville  du  Royaume  , & dent  la  généralité  des 
citoyens  payeroit  les  honoraires , qui , avec 
l’argent  deftiné  au  paiement  des  fix  cents  fol- 
dats  foldés  , s’éleveroient  à une  fomme  con- 
fidérable.  Cet  ordre  ainfi  établi , quand  il  fur- 
viendroit  des  interruptions  de  travail , & que 
nous  nous  préfenterions  pour  être  admis  dans 
cette  troupe  , on  nous  répondroit  qu’elle  eft 
complette  , conféquemment  cette  réforme  ne 
nous  feroit  d’aucune  reffource  dans  les  temps 
défaftreux.  On  nous  infinueroit  enfuite , que 
nous  devons  nous  repofer  avec  fécurité  fur 
le  zele  6c  l’exaétitude  du  fervice  de  cette  troupe 
foldée  ; que  nous  ne  devons  fonger  qu’à  tra- 
vailler dans  nos  ateliers,  ôc  à vivre  en  repos  ; 
de  là , que  nos  armes  nous  font  inutiles,  qu’il 
faut  les  rendre.  Après  quelque  temps  pafle 
ainfî  dans  l’apathie , on  pourroit  facilement 
attenter  à nos  droits  , à notre  liberté  j ÔC 
pour  les  défendre  nous  n’aurions  plus  nos  ar- 
mes ; quand  nous  les  aurions  encore  , nous 
en  aurions  perdu  l’ufage  : ce  n’eft  pas  que 
nous  foyons  encore  bien  favants  dans  lewr 
exercice  , mais  avec  du  zele,  de  la  perfévé- 
rance  du  temps , nous  le  deviendrons. 
D’après  l’examen  du  plan  propofé , je  vois 
qu’il  eft  ti^ès-difpendieux  pour  nous,  fans 
nous  offrir  aucune  reftource  'contre  le  mal- 
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heur  , . qu’il  tend  à ruiner  notre  liberté  ,*&  à 
ûous  replonger  dans  cette  apathie , 8c  dans 
cet  oubli  des  droits  du  citoyen  que  les  tyrans 
aiment  à trouver  , ôc  à maintenir  chez ‘les 
cfclayes  qu’ils  oppriment.  , 

. Ah  ! citoyens , confervons  - les  toujours  , 
ces  armes  qui  nous  aiTurent  notre  liberté  ; 
exerçons-nous  fans  ceiîe.à  leur  ufage  : 8c  (î 
de  troupes  difciplinées  8c 
tpujpurs,  jpretes,  ayons  dans  nos  murs  un  ré- 
giment d infanterie., .Citoyens , on  nous  a bien 
trompés  fur  le  compte  des  troupes  réglées  (i)  ; 

patriotifme  que  la  révolution* 
s elt  opérée  5 ne  craignons  pas  d’en  rece- 
voir^dans  nos  murs, traitons  ces  braves  fol- 
amis , çomrne  nos  ^freres  ; 
difon^-leur  fans  celle^,  que  quand  ils  auront 


î.iJi  lii  [ 

( I ) Rappeliez-vous  Ja  conduite  des  Gardes-Fran- 
A^rxT»  «le  Pans  , celle  d’un  régiment  Sui^e  à ‘ Dijon. 
A Nîmes  , 'ce  font  les  bas-officiers  , & les  foldats  du 
brave iTegiment  de  Guyenne  > qui  ont' arraché  k co- 
carde blanche  qu’avoient/arboré  les  anti-catholiques, 
& les  anti-patriotes.  Oui  je  les  nomme  ainfî  , car 
tous  ceux  qui  protefteiit  contre  la  conftitution  & les 
decrets  , font  les  ennemis  de  la  patrie  & de  la  religion 
font  de  faux  freres  , font  des  aveugles  qui  s’irritent 
de  ce  qu’on  veut  leur  rendre  la  lumière:  fou  venons! 
nous  en  outre  que  les  grenadiers  du  régiment  d’Aqui- 
t^aine  ont  écrit  d l’A/Iemblée  Nationale  , pour  obtenir 
Ion  agrenient  , pour  former  une  confédération  de  tous 
les  grenadiers  du  Royaume,  pour  le  ,.foutieii  de  la 
conftitution  Rappelions -nous  l’exemple  du  régiment 
de  Baffini,  a Rennes.  , ° 
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quitté  leurs  habits  filancs  ^ rouges , bleus , , 
verts,  ils  reprendront  îé  nôtre  ; qu'ils. né  tien- 
nent à leurs  corps  que  pour  fix  bü^huii  ans^^ 
que  ce  terme  expiré  , ils  redeviendront  ci- 
toyens. comme  nous  ; que  s'ils  fervoi^nt  les 
defleins  dè  ceux'qui  veulent  nous  donner  des 
jfers^  ils  s’en  forgéroient  à eux -mêmes; 
qu’étant  pendant  huit  ans  les  inftruments  du 
derpotifme;  ils  en  deviéndroient  Tes  viâ:imès 
te  refVe  de  leur  vie.  Le  plaifir  de  les  voir  ma- 
nœuvrer *,  infpirera  à tous  nos  jeunes  gens 
le  goût  des  armes  ; par  leur  exemple  , ils 
nous  accoutumeront  à la  fubordirtation  envers 
nos  officiers  ; ils  nous  fourniront' des  inftitu- 
teurs  qui ‘itous  rendront  facile  lufage  dés  ar- 
més; on  nous  dira  peut  être  que  ces  exercice^ 
ifous  feront  perdre  lan  temps  précieux  ; ahT 
réfléchiflbns-y  , & nous  verrons  que  l’ardeur 
des  armes  , & l’amour  du  travail  ne  font 
p'oint  incompatibles.  \ l ' 

Près  de  nous  , aux  confins  de  notre  em- 
pire , il  eft  un  peuple  belliqueux  , brave 
laborieux  y*  pourquoi  n’imiterions- nous  pas 
l’exemple  qu’il  nous  donne  ? Les  Sui  fl*es , nos 
alliés , nos  bons  amis , les  dimanches  & fêtes 
après  le  fervice  divin  , au  fon  du  tambour 
fe  réunilTent  fur  le  pré  munis  de  leurs  armes  , 
St  là  s’exercent  aux  différentes  évolutions  de 
îa  taâ:ique.  Mes  chers  concitoyens  , faifons 
comme  eux  ; nos  peres  , nos  femmes  , nos 
fœurs  , nos  maîtrefTes  fe  feront  un  plaifir  de 
nous  füivre  fur  la  plaine  , de  préfider  à tous 
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blâmes  de  plaifîrj  leurs  itiaini  cfluyerom  la 
fueur  qui  coulera  fur  nos  fronts,  ôl  nbuSv^*** 
feront  de  faluiiirès  rafraîchiireiîieçifs.^AU  dé- 
clin du  jour  , nous  rentrerons  dans  nos  fpyèf^ 
environnés  de  *to&t  te  qui  nous  eft  ’cher , le 
Cœur  ,fansfaii  ,'  tranquille  , fans  'rèmordS, 
Quelle  difféferite  de‘  ces  jours  pafles  ainfî  , 'jîl 
ceux  que  nous  chomrtnioris  au  temps  Hé  notre 
fervltùde  1 renfermés  toute  lâ^  j’ôufnèe’  dans 
des  tabagies  .ôü‘  * des  tavernes  , -nous,  y pre- 
nions avec  ptrofufiûn  urte  boiffon  p.éô  faine., 
qui  faifoit  circuler  * dans  notre  "fein  le'  èet'mè 
de  toutes  les  mafadiês  qui^ridùs  enîyroit.; 
nous  abrutilfoir  3 privés  de  notre  raifon  i là 
boürfe’  vuide^’ibeiirtrî^^  déchiré^ .,^^ntm$  ve-* 
nions*  dans  nos  maiïbns  dôhneV  à ‘ips/etrfantï. 
Texetnple  du  dérèglement^  & Tfïàbrfïide  de 
la  crapule  : cette  conduite  déïelpérokîfduyeBiî 
le  cœur  d’une  .épôufe  fenfible  i.  éconoiiie 
IKjbôrieüfe  , prWoit  notre  fairilllè  ^es^  pré^ 
ifiiers^liments.  " • ‘ 

V'En  adoptant%bri' projet*,  les;  joïi^  tanfa| 
crésà'la  celTatiôn  du  travail,  ferbn*!*  yrainSent 
pour  nous  des  jours "Idé,  ' fêtes"  ;'rfbs"m^fiïsV 
nos  .fçniiments  . notre  fortune  ,'ôotré‘fan,té 
ne  fauroient  qu’y 'gagner & ndirs  fei^idns  iou-r 
jours  prêts  à défendre  notre  liberté  ^"&.'ndtré‘ 
patrie  contre  quiconque  oferoîtieS  attaquer.' 
Tels'  font  mes  principes  , tels  font  mes  feu- 
timents , mes  chers  concitoyens  , & .vous  ju- 
gez bien  , d’après  leur  expdfé,  que  je  ne  fuis' 
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pas  Arîftocrate  5 c’eft  ce  que  je  voulôîs  vous 
prouver  avant  de  vous  donner  l’avis  que  je  vous 
ai  annoncé. 

. Nous  allons  former  ;,  fous  nos  murs  , une 
confédération  contre  les  ennemis  de  la  conf* 
titution  Françoife  , ouvrage  qui  immortalife 
la  génération  préfente  ^ notre  ville  n’eft  pas 
la  première  qui  ait  donné  cet  exemple  aux 
François  , d’autres  nous  ont  dévancé  ; ôc  re- 
marquez , mes  chers  concitoyens  , que  par- 
tout où  il  régné  un  bon  efprit  de  pairiotÜme, 
les  gardes  nationales  ont  invité  à la  prefta- 
tion  du  ferment  les  troupes  réglées  qu’elles 
poient  auprès  d’elles  ; Sc  nous  qui  nous  di- 
fons  bons  François , bons  patriotes  , 6c  qui 
le  fommes  vraiment , nous  projetons  un  camp 
confédératif  j 6c  nous  n’y  inviterions  pas  le 
brave  régiment  de  Sonnemberg  ? Qu’eft  • ce 
que  la  France  entière  diroit  de  nous  ? ce  font 
des  Ariftocrates , ce  font  nos  ennemis  les  plus 
acharnés  qui  s’y  oppofent  6c  qui  nous  ont  don- 
nés de  faux  préjugés  fur  le  compte  de  ce  ré- 
giment ^ quels  reproches  avons  - nous  à lui 
faire  ? Que  dis  je  , des  reproches  ! nous  lui 
devons  de  la  reconnoiffance  ; oui , mes  amis, 
nous  lui  en.  devons  y il  n’eft  pas  un  des  braves 
foldats  qui  le  compofent , qui  ne  foit  un  héros 
à mes  yeux  ; oui , car  la  plus  grande  qualité 
d’un  héros  eft  l’oubli  de  l’ofFenfe.Ehbien  ! on  les 
a infultés  , ils  n’ont  point  cherché  à s’en  ven- 
ger ; loin  de  nous  haïr , ils  fe  répandent  dans 
nos  diftriéls,  nous  apprennent  à manœuvrer  j 
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s’ils  avoient  de  mauvaifes  intentions , le  fe- 
roieni'ils  ? (i  leurs  officiers  étoient  des  Arifto- 
crates , permettroient-ils  de  nous  donner  les 
éléments  d’un  art  qui  nous  rendra  redoutable 
aux  ennemis  de  la  patrie  ? Rappeliez-vous  cette 
lettre  du  refpeé^able  M.  du  Gugy,  commandant 
de  ce  régiment  ^ bleffé , échappé  à la  fureur  de 
lâches  alîaffins,  il  écrit  à fa  troupe  ; qu’bn  ne 
fait  point  en  peine  de  moi , je  fuis  en  fureté  , 
que  perfonne  du  régiment  ne  bouge  fans  mon 
ordre  ; & cette  autre  lettre  qu’il  écrivit  aux 
officiers  municipaux....  Il  n'en  ejl  pas  de  même 
des  citoyens  qui  firent  feu  fur  nous  , à ceux-ci 
nous  n'avons  rien  à reprocher  ; non  , Mefieurs  , 
abfolument  rien  ^ ils  étoient  dans  l'erreur  en 
nous  prenant  pour  des  ennemis.  Quoi  ! mes 
concitoyens , ces  paroles  ne  vous  toucheront 
pas  ! & vous  ne  faifiriez  pas  l’occafion  de, 
témoigner  à ces  braves  gens'vos  regrets  d’une^ 
erreur  fî  funefte  !* 

Nous  fommes  François , nous  fommes  pa-' 
triotes , 6c  nous  n’imiterions  pas  l’exemple 
des  Hordelois  , qui  furent  au-devant  du  régî-‘ 
ment  de  Champagne  , fe  chargèrent  des  ha- 
vre-facs  des  foldats , 6c  les  firent  entrer  en 
triomphe  dans  leur  ville.  A Nancy  , il  s’eft 
formé  une  confédération  pareille  à la  nôtre  , 
6c,Ies  milices  nationales  s’y  font  rendues  ayant 
à leur  tête  le  régiment  du  Roi  6c  un  régiment 
SuifTe  j toute  la  France  a applaudi  à leur 
union  ; 6c  nous  nous  négligerions  loccafion 
de  lier  à,  la  conftitution  un  auffi  brave  régi- 


ment  I nous,  ne  le  fêtions  pas  ? Dieu  ! nous 
ferions  d’infames  Atiftocrates:  non,  mes  .chers 
concitoyens,  ' teuniffons-nous , prions  nôtre 
état-major  de  fe  tranfporter  aux  cafernes , qu  i! 
foit  accompagné  d'une  députation  de  capitai- 
nes, de  lieutenants,  de  fous-lieutenants , fer- 
gents  , caporaux  , fufiliets  ; que  cette  dépu- 
tation , invitVce  brave  régiment  à venir  jurer 
itvec  nous  fur  l’autel  de  la  Patrie  , que  nous 
vivrons  2C  mourrons  tous  pour  la  détendre  ; 
oui , prions-le  de  marcher  a notre  tece  . i 
nous  étions  attaqués  par  les  ennemis  , vous  les 
verriez  , ces  braves  foldats  , voler  à notre  de- 
fenfe  , verfer  généreufement  leur 
comme  ils  Pont  fait  tant  de  fois.  Je  le  dis  en- 
core qu’ils  fe  réuniffent  à nous , 8c  notre  har- 
monie défefpérer'a  l’Ariilocratie  , l’aneantita. 

Mes  chers  concitoyens , votre  arot,  votre 
frere  votre  camarade  vous  fupplie  de  ter  e- 
chir  férieufement  à tout  ce  qu’il  vient  de  vous 
dite  : foyons  bons  François  , |>pns  patriotes  , 
obéiflbns  religieufement  àuk^.loix  , 5C  no^, 
ferons  heureux  en  dépit  des  Ariftpctates  t K, 
,,pour  nous  venger  d’eux  Ôl  les  punir , conttai- 
gnons-les  à partager  notre  . bonheur. 

Va-de-bon-C®vr  , 

Soldat  de  la  garde  nationale  Lyonnoife. 


